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«...quel étonnant programme pour une lune de miel!»

 «le film ramène un portrait terrifiant de la Turquie.»

«C’est remarquable d’intelligence, et bouleversant de nostalgie sans remède.»

«Le pari de ce documentaire est osé. Risqué même : évoquer le génocide arménien au fil d’un 
voyage de noces à travers la Turquie….»

«On est touché au cœur par cette démonstration lumineuse.»

«Un film fort et poignant qui mêle témoignages, images d’archives et animation 
pour dénoncer un négationnisme persistant.»

«…. l’ensemble parvient à recueillir des témoignages absolument terrifiants sur le décervelage 
collectif  orchestré par le gouvernement turc pour travestir la réalité historique.»

« Initiatique, poétique et pédagogique », ce film inclassable nous met à nu, sans contestation 
possible, la réalité d’un véritable et insupportable négationnisme, systématiquement mis en 
place …»

«C’est surtout un film dérangeant qui a vocation de créer la polémique, une vraie démarche 
sur le devoir de mémoire.»

«Une quête d’identité sous forme de documentaire subjectif  qui a le mérite de soulever 
des questions sur le devoir de mémoire en s’immisçant dans le peuple et les institutions.»

« Pour le reste, ce que nous montre ce film, non moins que la manière dont il 
nous le montre, est à la fois troublant et édifiant.»

UN FILM DE Mathieu Zeitindjioglou



voyage de noces en pays négationniste…
Français d’origine arménienne, le réalisateur part avec sa femme Anna en voyage 
de noces en Turquie, pour notamment tenter d’y élucider un destin familial mar-
qué par le génocide. Ils y apprennent ce que le négationnisme d’Etat veut dire. 
En dépit de la naïveté de son approche - quel étonnant programme pour une lune 
de miel! -, le film ramène un portrait terrifiant de la Turquie.

L’auteur de ce film , Mathieu Zeitindjioglu, Français 
d’origine arménienne, est le petit-fils d’un rescapé 
du génocide perpétré par l’Etat turc en 1915. Ma-
thieu, un jour, décide d’en savoir plus sur l’histoire 
de ce grand-père et de filmer sa quête à la manière 
d’un journal. La grande curiosité de ce film est que 
cette décision survienne au lendemain du mariage 
de Mathieu avec Anna, une jeune Polonaise instal-
lée en France . Les deux jeunes gens décident en ef-
fet de passer leur voyage de noces en Turquie et d’y 
mener de front l’enquête sur le passé douloureux 
de la famille de Mathieu. Une certaine conception 
du voyage de noces. Plus troublant encore, c’est 
Anna qui est chargée de mener sur place les inves-
tigations, c’est elle qui va au contact, c’est elle qui 
s’expose. 

Du moins le film nous en donne-t-il l’impression. Mathieu, quant à lui, est en retrait, il tient 
la caméra et n’apparaît quasiment jamais à l’image. La raison de ce retrait ne nous sera 
jamais donnée. Peut-être apparaît-elle en filigrane dans le conte en dessin animé qui 
évoque sous forme d’allégorie l’histoire du grand-père de Mathieu et ses implications 
intimes sur l’état d’âme de son petit-fils : une grande souffrance, une grande honte, une 
grande pudeur. Pour le reste, ce que nous montre ce film, non moins que la manière dont 
il nous le montre, est à la fois troublant et édifiant. Il s’agit, sous la forme relativement 
curieuse d’un journal de voyage tenu par deux jeunes gens en vacances, de la tentative 
de comprendre le Génocide depuis l’endroit-même où il s’est commis, soit dans le seul 
Etat au monde qui ne connaisse depuis un siècle d’autre politique sur la question que 
celle du négationnisme. D’une rencontre à l’autre, depuis l’homme de la rue jusqu’au 
fonctionnaire de musée en passant par les représentants les plus éclairés de la société, 
c’est donc au même déni, plus ou moins brutal, plus ou moins insidieux, plus ou moins 
pervers, que se heurtent continûment nos deux protagonistes. 

Cet odieux spectacle, d’une violence symbolique inouïe, est donc à déconseiller absolu-
ment aux descendants des victimes, qui savent à quoi s’en tenir , mais à recommander 
à quiconque entretiendrait encore quelques doutes sur l’état général de la question en 
Turquie , en dépit du combat mené par une frange très minoritaire d’intellectuels.

Jacques Mandelbaum - «Le Monde» du 10/04/2012



Un Arménien chez les Turcs

«Pour que le crime soit parfait, il faut aussi qu’il soit sans traces.» Cette phrase de 
Bernard-Henri Lévy, dont on entend une intervention sur le génocide arménien, 
pourrait servir d’exergue à ce petit-fils d’Arménien parti avec son épouse polo-
naise au pays des Turcs, afin de savoir où ils en sont du génocide commis sur un 
million et demi d’hommes, de femmes et d’enfants, entre 1915 et 1917. Où sont 
précisément les traces sur le territoire et dans les têtes de ce peuple qui continue 
à s’enfermer dans le négationnisme?

Ce documentaire mêle plusieurs formes et sources d’images : l’animation, en mé-
moire sans doute des contes arméniens. Plus intéressantes, des interviews d’his-
torien (Yves Ternon), de philosophe (BHL), mais aussi du juriste Raphael Lemkin, 
qui, dès les années 30, avait forgé le concept de génocide en s’appuyant sur 
l’exemple arménien. Le troisième et dernier volet, colonne vertébrale du film, est 
le voyage lui-même, l’odyssée de ce couple qui se heurte à l’incompréhension, au 
déni, dans toutes les couches de la population, voire à la réécriture de l’histoire, 
lorsqu’il frappe à la porte de quelques musées archéologiques : là-bas, les sec-
tions «arméniennes» racontent, DVD à l’appui, comment ce sont les Arméniens, 
assimilés au traître, au comploteur, au terroriste, qui ont tué les Turcs en 1915. 
Mais la séquence la plus accablante est certainement cette promenade dans 
l’ancienne capitale arménienne, Ani, la «ville aux mille églises», située en terri-
toire turc et laissée à l’abandon.

À voir l’aplomb, la tranquillité avec laquelle les Turcs reçoivent le couple - ah, 
vous venez de France, vous ne savez rien sur l’Histoire, vous ignorez tout des 
faits... -, on se dit que le chemin est encore long avant que ce pays n’accepte de 
regarder en face son histoire.

Par François-Guillaume Lorrain - «Le Point» du 17/04/2012 



Un couple de jeunes mariés décide de passer sa lune de miel en Turquie. Une 
réflexion
autour du génocide arménien. 
Une jeune Polonaise, Anna, épouse un Français au nom impossible, Mathieu 
Zeitindjioglou, et c’est toute l’histoire du génocide arménien qui va ressurgir 
de son interrogation sur ce bizarre patronyme: en fait, un nom arménien tur-
quifié, qui signifie «le fils du marchand d’olives».
Les jeunes mariés décident de passer leur lune de miel en Turquie, à la re-
cherche du passé familial et national. Et ils vont découvrir le négationnisme 
d’État. Nulle trace des massacres de 1915 dans la mémoire des gens, nulle 
trace même de l’antique présence des Arméniens dans les musées archéolo-
giques d’Anatolie. Ou, pire, une construction dogmatique savante qui inverse 
le sens des événements: au musée d’Erzorum, une section négationniste pré-
sente les Arméniens comme les agresseurs des Turcs, auteurs des tueries 
dont ils ont été victimes. Et si les historiens admettent le «déplacement», ils 
expliquent que c’était pour protéger le peuple arménien.
Commencé sous forme de fable animée, ce documentaire très personnel, d’une 
belle originalité stylistique, se transforme en réflexion critique sur l’oubli et le 
mensonge historique, au fil d’un voyage passionnant, nourri de rencontres, 
de documents d’archives, de paysages. C’est remarquable d’intelligence, et 
bouleversant de nostalgie sans remède.

Il n’y a pas d’Arméniens ici…
Le documentaire signé Mathieu Zeitindjioglou, réfléchit sur le déni du géno-
cide arménien.
Cela se passe à Van, ville du nord-est de la Turquie où les Arméniens vivaient 
nombreux jusqu’à la Première Guerre mondiale. À un jeune couple d’au-
jourd’hui qui cherche trace de leur présence, on répond: «Désolé, il n’y a pas 
d’Arménien ici.» Et comme si les voyageurs s’étaient trompés de destination: 
«Vous n’êtes pas en Arménie.»
Certes. Mais pas même de mémoire historique? Pas même de mention de l’an-
tique présence arménienne dans les musées archéologiques? Cet effacement 
de tout un peuple, cette omission programmée, officielle, non seulement du 
génocide de 1915 mais de siècles d’histoire, voilà ce que découvrent Mathieu 
Zeitindjioglou et sa jeune femme, Anna, dans leur voyage de noces en Turquie, 
au pays du Fils du marchand d’olives.



Implication personnelle
Le titre est la traduction du nom de Mathieu, Zeitindjioglou. Un nom arménien 
turquifié, qui permit à son grand-père d’échapper aux massacres. En s’interro-
geant sur ce bizarre patronyme qui est devenu le sien par son mariage, Anna, 
qui est polonaise, décide d’entraîner Mathieu à la recherche de son passé 
familial et national.
Ce documentaire au style original et vivant commence par une petite fable 
en forme de dessin animé sur des loups et des moutons, use d’accélérations 
humoristiques pour évoquer le contexte particulier du voyage: c’est à la fois 
un pèlerinage à des sources évanouies, et l’affrontement de deuils et de peurs 
enfouis dans l’inconscient.
Cette implication personnelle donne au film la tonalité affective d’une irrémé-
diable nostalgie, d’un héritage de malheur. Mais le film a aussi un véritable 
contenu intellectuel. Au fil d’un voyage-enquête, nourri de rencontres, de 
documents d’archives, de paysages, de discussions, se forge une réflexion 
critique approfondie sur le mensonge historique institutionnalisé, le négation-
nisme d’État. Il y a l’ignorance des gens ordinaires. Mais du côté des gens de 
savoir, historiens, directeurs de musée, il y a pire: une construction dogma-
tique volontaire qui inverse le sens des événements et fait des Arméniens les 
massacreurs des Turcs qui ont voulu les protéger en les «déplaçant». Double 
injustice, double peine.

Par Marie-Noëlle Tranchant - «Le Figaro – Cinéma» le 10/04/2012



Le pari de ce documentaire est osé. Risqué même : évoquer le géno-
cide arménien au fil d’un voyage de noces à travers la Turquie. Pour 
l’auteur, la quête est avant tout personnelle - son grand-père, arménien, 
a échappé aux massacres de 1915-1916 grâce à son nom turquifié. Il 
interviewe le responsable d’un musée avec section négationniste et, 
grâce à des rencontres, parvient à déconstruire, en discutant avec une 
population qu’il n’accuse jamais, les rouages d’un négationnisme d’Etat. 
Sur ce point, la dernière séquence est sans doute la plus forte. Rentré 
en France, il soumet à Yves Ternon, historien spécialiste du génocide 
arménien, le DVD distribué dans le musée turc. Les thèses qui y sont 
exposées font froid dans le dos.

Nicolas Didier - «Télérama» - Critique lors de la sortie  en salle du 11/04/2012

Un jeune marié d’origine arménienne visite, pendant son voyage de 
noces, les sites turcs du génocide de 1915. Des villages où vivaient des 
milliers d’Arméniens ne restent que des ruines. A d’infimes exceptions 
près, les descendants des survivants ont tous fui. Et le négationnisme 
est devenu religion d’Etat. Exemple au musée d’Erzurum, où une vidéo 
raconte l’ »agression » commise par les arméniens contre les Turcs.
Ce documentaire de Mathieu Zeitindjioglou, illustré par des dessins ani-
més, est démonstratif, mais parfois lourdement : Les Turcs d’aujourd’hui, 
appelés les « loups », semblent englobés dans la même aversion que 
leurs ancêtres massacreurs, ce qui laisse un sentiment de malaise.

J.-F.J. – «Le Canard Enchaîné» – du 11/04/2012



Ce documentaire suit le voyage d’un couple de jeunes mariés – le réa-
lisateure et son épouse – sur la piste d’un grand-père arménien res-
capé du génocide de 1915 en Turquie. Un film fort et poignant qui mêle 
témoignages, images d’archives et animation pour dénoncer un néga-
tionnisme persistant. On est touché au cœur par cette démonstration 
lumineuse.

20 minutes

Sujet de controverse majeur, l’entrée de la Turquie dans l’Union Européenne a 
fait l’objet de nombreuses critiques ces dernières années. Figurant parmi les 
grandes inconnues de ce processus d’adhésion, la reconnaissance du géno-
cide arménien par l’État turc semble pourtant avoir été sous-estimée au fil des 
discussions. 

Mariés depuis peu, Mathieu et Anna décident de passer leur voyage de noces 
en Turquie. La destination apparaît hautement symbolique pour le marié :son 
grand-père s’y est vu obligé de changer de nom pour échapper à l’extermi-
nation. Caméra au poing, les deux époux traversent le pays en enquêtant sur 
l’histoire du génocide et en nous rapportant la vision que les autochtones se 
font de cet événement tragique. 

Le patronyme du grand-père de Mathieu explique le titre de ce documentaire 
intimiste et courageux. À la veille du génocide arménien (perpétré entre 1915 
et 1916), Garabed Zeitounjian procéda à la « turquification » de son nom – 
qui voulait dire, dans sa langue maternelle, « le fils du marchand d’olives ». 
Pendant le tournage de leur long-métrage, Mathieu et Anna Zeitindjioglou ont 
passé outre l’Article 301 du Code pénal turc, qui interdit explicitement toute 
allusion au génocide.

«Officiel des spectacles» du 11/04/2012



Sur les traces du génocide arménien
Ils ne savent pas ce qu’est un génocide. Ils ignorent tout des évènements de 1915, n’en ont 
même souvent jamais entendu parler. Au mieux ils croient que s’il y a eu, en effet, quelques 
combats ici ou là, c’est parce que les Turcs ont du se défendre contre les attaques féroces de 
rebelles à la solde des Russes. Et sur les sites d’Anatolie, impossible de trouver la moindre réfé-
rence à la civilisation arménienne, qui, pourtant, en quelque 3 000 ans, y a érigé de magnifiques 
châteaux, citadelles et églises (ce fut le premier pays à adopter, en 301, la religion chrétienne 
comme religion officielle). 
Sur les panneaux d’information pour les touristes, et jusque dans les musées archéologiques, 
tout a été gommé. Les Arméniens ? Inconnus en Turquie. C’est, du moins, ce qui ressort de 
l’étonnant documentaire de Mathieu Zeitindjioglu, parti sur la terre de son grand-père avec sa 
femme et une petite caméra…

Né en banlieue parisienne, étudiant en économie, peintre et enfin documentariste, Mathieu 
Zeitindjioglou est le petit fils d’un rescapé du génocide, qui, lui, s’appelait Garabed Zeitounjian, 
ce qui signifie « le fils du marchand d’olives », mais avait en 1914 changé son nom en Zeitinjioglu 
ce qui, sans doute, lui a sauvé la vie et permis de débarquer en 1920 en France, où il a eu trois 
enfants avec une Italienne qu’il a ensuite quittée. Le réalisateur ne l’a jamais rencontré, a juste 
hérité de son nom une fois encore transformé, et avoue avoir, longtemps, « refoulé » ses origines 
arméniennes. C’est Anna, sa jeune femme, po-
lonaise, elle, et dès lors plus particulièrement 
traumatisée par la notion de négationnisme, qui 
a voulu les lui faire connaître, et l’a entraîné en 
Turquie à l’occasion d’une sorte de « voyages 
de noces » tardif. 
Actrice du film qu’ils en ont rapporté, elle a, 
partout, cherché à découvrir les traces de son 
grand-père par alliance, interrogé, inlassable-
ment, au fil de leurs rencontres, en ville ou dans 
des hameaux reculés, des interlocuteurs tou-
jours aimables, jeunes ou vieux, mais toujours 
évasifs, ou stupéfaits, devant ses questions. Gentiment, calmement, comme une simple touriste, 
elle leur parlait génocide. Systématiquement, on lui répondait. « connaît pas ». Partout, toujours. 
Elle parlait, son mari filmait. Profondément choqués tous les deux, sans pouvoir le montrer car, 
sur place, il est interdit de parler de ce massacre, qui a fait 1.500.000 morts sur les 2 millions 
d’Arméniens que comptait alors le pays.
MON AVIS
Introduit par un (ravissant) petit film d’animation à la manière d’un conte pour enfants, auquel 
Jean-Claude Dreyfus prête sa voix, ce « road-movie » en terre turque, commencé à Istam-
bul, nous fait découvrir des contrées souvent magnifiques et des populations souvent … très 
pauvres. Mais surtout, il nous met à nu, sans contestation possible, la réalité d’un véritable et 
insupportable négationnisme, systématiquement mis en place jusque dans un ahurissant DVD 
officiel On comprend mieux la dimension du différend qui oppose, aujourd’hui, la France et la 
Turquie. 
« Initiatique, poétique et pédagogique », ce film inclassable a décroché de nombreux prix dans 
différents festivals. Mais pas encore, hélas, à Ankara.

ANNIE COPPERMANN - «Les Echos» du 12/04/2012  



Le grand père de Mathieu Zeitindjioglou, grâce à la turquification de son vrai nom, à l’origine 
Zeitounjian (qui signifie fils du marchand d’olives), a échappé au génocide arménien perpétré 
par les turcs en 1915. 
Ce n’est pas pour y pratiquer un tourisme traditionnel que Mathieu et son épouse d’origine 
polonaise Anna, ont choisi la Turquie pour leur voyage de noces.
Caméra au poing, ils vont parcourir le pays à la recherche de plus de vérité sur le drame armé-
nien.

Ce road-trip sur les lieux sensibles, 
marqué par de nombreuses rencontres, 
visites de sites et de musées, avait pour 
objectif de préciser la vision que se font 
les turcs du génocide. Mathieu Zeitind-
jioglou a hérité d’un lourd passé. Depuis 
le changement d’état civil, volontaire ou 
pas, de son grand père jusqu’à la dis-
parition de celui-ci après une vie tumul-
tueuse, en passant par sa participation 
à la seconde guerre mondiale, ses an-
nées passées dans un camp de travail 
allemand, il porte lui-même une cica-
trice liée au génocide sans pour autant 
avoir reçu l’héritage culturel arménien.

Après avoir longtemps refoulé ses origines et la réalité du génocide resté tabou dans de nom-
breuses familles, le film qu’il réalise pendant son voyage de noces en Turquie avec l’étroite 
complicité de son épouse est une revanche, le moyen d’affirmer une identité construite autour 
d’un nom d’emprunt et d’exorciser la malédiction qui a frappé, à la force des événements, toute 
sa famille paternelle.
Ce voyage de noces singulier n’est pas sans risque, et rechercher dans l’est du pays les traces 
de son grand père revenait pour Mathieu et Anna, à bafouer l’article 301 qui interdit de critiquer 
Atatürk et la république, de parler du génocide et même de prononcer ce mot.

Les hommes et les femmes qu’interroge Anna pendant que Mathieu les filme, affirment à peu 
près tous que le génocide arménien est un mensonge, et que c’est l’inverse qui s’est produit, 
que les victimes ont été le Turcs face à des arméniens à la solde des Russes. Certains d’entre 
eux avouent même n’avoir aucune connaissance de cet épisode de l’histoire de leur pays.
Dans toutes les villes de l’est de l’Anatolie, dans les musées archéologiques, il n’existe aucune 
trace des arméniens qui pourtant y vivaient depuis 3 000 ans.
Toute trace effacée, il devient impossible d’entreprendre les recherches administratives à pro-
pos du changement de nom. « Le fils du marchand d’olives» dénonce l’exemple unique d’un 
négationnisme institutionnalisé. C’est un film initiatique, poétique et pédagogique. C’est surtout 
un film dérangeant qui a vocation de créer la polémique, une vraie démarche sur le devoir de 
mémoire.
On peut être surpris que le pré-générique soit une animation qui apparaît sous la forme d’un 
conte. Il s’agit d’une référence à la culture arménienne où le conte avait une importance cultu-
relle et initiatique particulière.
C’est aussi le moyen d’ouvrir le film à tous, grands et petits, sur un sujet difficile à aborder.

Francis Dubois - «LE SNES» du  9 avril 2012



COMPRENDRE LE GÉNOCIDE ARMÉNIEN

Un jeune documentariste parisien d’origine arménienne qui vient de se marier 
décide, sur le conseil de sa jeune et belle épouse d’origine polonaise (il la filme 
au cours de son périple), de partir sur les traces de son grand-père en Turquie. 
Là-bas, grosse surprise, personne ne se souvient, à commencer par les jeunes 
qui montrent leurs livres scolaires où il n’y a aucune mention de massacres. Les 
archives ? inexistantes (effacées). La civilisation arménienne ?  Quelques ruines 
là où il y avait des villes. Ce documentaire choc montre au passage la distance qui 
sépare la Turquie de l’Union européenne. 

François QUENIN - «Témoignage Chrétien» du dimanche 8 avril 2012

    

  

Voyage de noces en Turquie aux allures de quête existentielle, ce jour-
nal intime vire bientôt à l’enquête quasi policière sur les racines du gé-
nocide arménien. 
Ralenti par des séquences d’animation lourdement symboliques, l’en-
semble parvient cependant à recueillir des témoignages absolument 
terrifiants sur le décervelage collectif orchestré par le gouvernement 
turc pour travestir la réalité historique.

Par Bernard Achour  - «CinéObs» du 10 avril 2012



Enquête non commissionnée par Sarko sur le Génocide arménien. Un mélange d’images 
live et animées au ton séduisant de conte...

L’argument : Pour leur voyage de noce, Mathieu et Anna sont partis en Turquie. Caméra au 
poing, pour enquêter sur Garabed, le grand père arménien de Mathieu, qui a échappé au 
génocide de 1915. Un road trip à travers le pays, marqué par des rencontres, mêlant ani-
mation, film d’investigation et documentaire historique pour rapporter la vision que se font
les Turcs sur la tragédie de 1915.

Notes : Un couple à la recherche de la vérité... Un siècle après le génocide arménien tota-
lement niée par les autorités turques, les deux documentaristes partent sur les terres du 
grand-père de Mathieu dont le nom, Zeitounjian, a donné le titre du film, puisqu’il signifie 
ni plus ni moins «le Fils du marchand d’olives» en arménien.
Comme dans Valse avec Bachir, l’image s’égare vers l’animation pour approcher l’aspect 
irréel des origines arméniennes du cinéaste qui y voyait l’histoire de sa famille comme un 
conte pour enfant.. Le conteur est bien connu des spectateurs, puisqu’ils pourront recon-
naître la voix de Jean-Claude Dreyfus.
Après ce travail d’investigation sur les terres du déni, Mathieu Zeitindjioglou poursuivra 
son travail de recherche dans quatre oeuvres de pour mieux comprendre la société d’au-
jourd’hui.

par Frédéric Mignard - «A voir à lire» du  07/04/2012



Une quête d’identité sous forme de documentaire subjectif méritant.

Mathieu s’est toujours interrogé sur ses origines arméniennes. Anna, sa femme, 
veut savoir. Tous deux partent en Turquie pour trouver des réponses. Là, ils font 
face au négationnisme national et posent les questions qui fâchent sur le géno-
cide arménien. Une quête d’identité sous forme de documentaire subjectif qui a le 
mérite de soulever des questions sur le devoir de mémoire en s’immisçant dans le 
peuple et les institutions.

«L’EXPRESS» Sortie cinéma du 11 avril

 

Le retour en Arménie d’un jeune couple

Pourquoi ce film surprend ? 
La question du génocide arménien ne cesse de faire débat. Le réalisateur nous 
offre une approche personnelle dans cet objet étrange dont l’originalité tient au 
mélange des genres : animation, film personnel, documents historiques, interview 
d’historien tel Yves Ternon. Une approche très intime du réalisateur qui déclare : 
«J’avais quasiment refoulé mes origines arméniennes et je connaissais très peu 
de choses sur le génocide resté tabou dans la plupart des familles, depuis plu-
sieurs générations. «



Un des intérêts de ce voyage aux racines tient aussi à la présence d’Anna, née en 
Pologne qui découvre un peu comme nous cette histoire qu’elle ne connaît pas ou 
peu. Cette fonction de «candide» permet de donner d’autres impressions, d’autres 
réactions durant ce road trip. Comme si sa présence permettait à Mathieu de se 
dévoiler plus encore. On est alors surpris de voir, comment sur place -le DVD his-
torique fourni par le
conservateur d’un musée- le génocide est passé sous silence ou est traité de 
mensonge. Mathieu note : «Nous avons découvert que tout était effacé d’une 
manière magistrale. C’était impossible de trouver des traces administratives du 
changement de nom de mon grand-père...»
Le parti-pris de l’animation, inspirée de créations du cinéaste lui-même, donne un 
ton poétique à cette aventure et pallie la faiblesse de certains plans en caméra 
légère. Parfois, le procédé n’est pas vraiment réussi comme dans l’illustration du 
discours de Bernard-Henri Lévy. Il n’en demeure pas moins, ce voyage a le mérite 
de l’originalité et porte un regard émouvant sur cette page d’une histoire éminem-
ment personnelle.

louis brunel le 9 Avril 2012 La provence
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Voici l’avis de Jean-Varoujan Sirapian (éditions Sigest) après la projection en avant-première.

Le film a l’avantage d’aborder le sujet du génocide arménien d’une façon moins académique que 

dans les documentaires. De plus Anna, la femme de Mathieu, n’étant pas arménienne (elle est 

d’origine polonaise), apporte une fraîcheur et un regard objectif tout en mettant au pied du mur ses 

interlocuteurs, à l’instar du directeur du musée d’Erzurum, qui, dans une séquence tragi-comique, 

se perd dans des contorsions verbales en essayant de répondre à ses questions (faussement) can-

dides.

Le voyage à travers la Turquie, d’Istanbul à Kars en passant par Ankara, Erzurum, Van... montre 

les différences d’appréciation ou de la (non) compréhension de la Question arménienne, selon les 

régions et les gens rencontrés. Le film montre aussi les ravages d’un négationnisme d’Etat sur les 

cerveaux de générations successives, depuis plus de 90 ans. On voit aussi les limites de la liberté 

de paroles pour les intellectuels/journalistes en Turquie.

Dans sa forme le film est réussi : le mélange d’animation, reportage sur le terrain, des extraits de 

documents et d’archives, avec en prime la voix “off“ de Jean- Claude Dreyfus qui raconte d’une 

façon très prenante le conte des loups et des agneaux, apporte un côté spontané. Dans un registre 

plus classique les témoignages de Yves Ternon et de Bernard-Henri Levy envoient un message fort 

aux négationnistes en Turquie et ailleurs.

A ne pas manquer
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